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i'exAMEN  public  du  Lycée  national ,  suivi  de  la  distri* 
l)ution  solennelle  des  prix  aux  élèves,  a  eu  lieu  le  lâ 
Décembre  1819,  an  16  de  l'Indépendance,  dans  une  des 
salles  de  la  caserne  de  la  garde  à  pied  de  S.  Ex.  le  Prési- 
dent d'Haïti ,  sous  la  présidence  de  M.  Inginac ,  Secrétaire 
général ,  Président  de  la  Commission  d'instruction  publi- 
que ,  accompagné  de  Messieurs  Colombel ,  Secrétaire  par- 
ticulier du  Président  d'Haïti ,  Granville,  Substitut  du  Com- 
missaire du  gouvernement ,  ChanLitte  ,  Directeur  de  l'Im- 
primerie nationale  et  Interprète  des  langues  étrangères , 
Frémont,  Commissaire  des  guerres,  et  Rouane^,  INotaire 
et  Interprète  de  la  langue  anglaise ,  Membres  de  cette  Com- 
mission. A  onze  heures,  un  concours  nombreux  de  specta- 
teurs ,  composé  des  autorités  civiles  et  militaires  de  la  capi-^ 
taie ,  des  Directeurs  et  Directrices  de  pension  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse  ,  des  Maîtres  d'écoles  primaires  du  Port-au  - 
Prince,  des  ])arents  des  élèves  et  de  beaucoup  de  personnes 
invitées  s^était  réuni  dans  la  salle  de  distri]:)Ution  des  prix  , 
qui  était  décorée  avec  goût  et  disposée  d'une  manière  fa- 
Torable  à  ces  sortes  de  soleauilés.    Un  théâtre  était  élevé  k 
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rsviîs  des  extrciir'tés  de  la  salle,  et  les  élèves,  places  sur 
plusieurs  raiii^s  ,  en  occupaient  le   fond  et  les  côlës. 

La  seau  ce  a    été    ouverte    à    midi  par    M.    loginac  c!ni 

dncs  110  discours  sinmle  el  précis,  a  retracé  les  avai. tapes 
de  i'iusiruclioiî  .,  considérée  daus  ses  rapports  avec  les  îLs- 
lUutioiJS  ciyiJ.es  et  |)Oo.tiques  et  son  iiifluence  sur  la  morale 
puiiîique  ,  d'où  découle  le  bonheur  des  peuides.  Ce  suict 
ii.î':ere:;;saiit  Fa  cooduit  à  doiuier  de  sages  cousells  sur  l'emploi 
du  œoîs ,  sur  la  nécessité  de  flûre  reposer  sur  des  ^)-'iiici- 
]>es  relgveux  riostruction  élémentaire  et  ]'ecseï>>-neme;jt  de 
toutes  les  braiiches  des  connaissances  humaines,  erdin  s!ir 
les  sentliueiis  de  'dévouement  et  de  fidélité  que  tout  Gi- 
ioydn  (loit  à  sa  patne.  Ce  discours,  prononcé  ira]->oiîdance. 
a  el'é  écouté  avec  beaucoup  d'attention  et  d'inlérêt. 

;eur  du  Lycée  5  s'est  ensuite  levé  ,  et, 


M. 


api'cs    avoir    rappelé    succintement    l'ordre 


be   de    1 


e    r examen  ,    a 


p>rcsciite  les  eieves  ae  vi.^.Q   Oivision   qui  ont    été  interro- 
gés  par  MM.  Inginac  et  F'"émont ,  sur  les  premiers  principes 


aiiçaise.  Ces  jeunes  élevés  ont  trcs- 


eur  ont  lié 


lie  la  iaii^uç 

pondu  aux  qoestioiis  que  ces  Messieu''S  1 

bingénuilé-    avec   biquelle   ils    ont    récité   diverses  labiés    ea 

prose  leur  a   mérite  les  applaudîssemeos  de' tous    les    audi- 


'u  re- 
?3 ,    et 


tenrs.    }S 
nooi   de 
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adresse  a   ces   mtei'essans   élevés 
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liisîruciion  pubf 
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un 


■iiciter  sur  leur  apolicalion  et  leu;3  uro^'-rès 

8   1.  r.         o 

cz  ics   eiicourager  à  persévérer  d«ns  leur  bonne  disposition]; 

il  leur  a   ensuite  développé,  en  peu  de  mots,   mais  avec  de 

toufîbantes  expressions  ,   lesirs  devoirs  envers  la  pat  * 

a   aîiopics  ,   et  les  a  fortement  in\ités  à  redoul_yler 
1', 


:e  (juî.  les 
a  ardeur 


p-oirr  mériter  d  année  en  année  de  nouveaux;  succès.  Ces  'd- 
i'nabîes  cnfrjis  allaient  être  reniîibîcés  par  leurs  cond;sc:rdo3 
de  la  5.e  Division  ,  lorsque  le  bruit  des  tambours  ,  battant 
au  champ  ,  a  annoncé  l'arrivée  du  Président  d'Iirïd.  Aussi 
"int  tons  :e3  Membres  de  l:i  Commission  sont  abcs  recevoir 
S-  Ex.  et  l'ont  conduite  jusqu'au,  siège  qui  lui  avait  été  jirc-- 
prc'é  dajîs  la  saîle,  et  cbaciin  d'eux  a  re])ris  sa  place.  Au 
î'ÊOMierit  où  le  Préj:iv!ent  a  paru  dans  la  salle,  des  accLn.ua- 
tHjiiS  6;éiîérales  et  réitérées  de  :  /^l.(^e  la  République  !  /"' ivQ 
l?  l'i-ésidcuî  l  se  £ont  fait  ciitendrcj  et  Yûï  oà peui-oa  être 
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1: 


est  venu  se  mcler  a  ces  ae*- 


mieiiXy  ]0ii(3  par  la  musique, 
clîiniatioiis.  Le  silence  ayant  succédé  aux  cris  d'cntîîousinsme 
qu'avait  excité  la  pi  éscLsce  du  digue  Chef  qui  fait  de  Fins- 
tructiou  puijljque  ,  comme  de  toutes  les  iBstitutious  tpii  teu- 
dejit  ;\u  perfectionueuient  de  notre  civilisation  et  à  assuier 
le  honiieur  de  ses  Concitoyens  ,  Fobjei;  de  sa  plus  ardente 
sollicitude  ,  le  D^necteur  du  Lycée  est  mouté  sur  le  théâtre 
et  a  prononcé  d'une  voix  ferme  le  discours  suivant  : 

PriÉsiBENT  5   Haïtiens  , 

La  place  lionorable  que  le  Gouvernement  m'a  confiée  me 
fait  un  devoir  de  vous  rendre  compte,  eu  ce  jour,  de  l'é- 
tat aciuel  du  Lycée  naîioual;  de  soumettre  à  votre  sagesse 
quelques  réllexions  sur  l'instruction  publique  ,  et  de  vous 
proposer  quelques  améliorations  tendautes  à  en  accélérer  le 
progrès  dans  Haï'i.  Pourquoi  une  pareille  tâche  esi-elle  au- 
dessus  de  mes  forces  !  Peu  accoutumé  à  parler  devant  une 
assemblée  nombreuse  et  chioisie  ,  ma  timidité  naturelle  ,  ou 
pkitôt  mon  incaj)aciié  ,  me  foi'cerait  à  un  silence  absolu  , 
Si ,  d'avance ,  je  n'étais  persuade  de  trouver  parmi  vous  , 
non  des  censeurs  sévères  ,  mais  des  juges  inchilgens  ,  des 
auditeurs   favorables. 

11  est  d'usage ,  dans  les  Collèges  ,  de  fnre  précéder  la 
distribution  solennelle  des  prix,  qui  termine  l'année  clas- 
sique ,  par  un  exaîneu  public  auquel  sont  invitées  les  per- 
soimes  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  arts  et  des  scieiices. 
î>!ous  allons  vous  douoer  le  spectacle  vrainient  national  de 
jeunes  élèves  ,  à  peine  initiés  aux  premiers  éléments  '.les 
sciences  5  brûlant  d'enlrer  en  lice,  non  par  \}hq  coupable 
ambition  ,  mais  par  le  désir  louable  de  térnoigoer  leur  re- 
connaissance au  chef  éclairé  qui  leur  ficiiite  les  moyens 
de  s'instruire  ;  pour  vous  prouver,  haïtiens,  que  vous ''n'a- 
vez pas  placé  envain  votre  espoir  en  eux  ,  et,  plus  encore  ^ 
l}ar  le  nolile  orgueil  de  contriI)uer  à  sapper  dans  ses  an- 
ticpes  fondemeiis ,  Fopinion  absurde  qui  refuse  aux  afri- 
cains et  à  leiiss  descendans  ,  toule  aplituie  aux  connais-' 
sauces  al]strail:es. 

Viciinies  d'un  préjugé  barbare  qui  les  assimilait  à  la  ])ê!;@ 
de  somme  ,  nos  pères  gémirent  long-temps   dans  les   téaè-. 
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Tes  de      .gnorance.    Lne    politique    infernale,   en   même- 
temps  rpi  elle  s'efforçait  d'abrutir  leur  intelligence ,  r,ubli-rt 
par-iout  que  nous   n'étions  pas  des  êtres  pensons,  niais  des 
automates  auxquels   la   force  et  la  violence  pouvaient  seules 
imprimer  le  mouvement.    Cette  fausse  opinion  s'était  telle- 
ment accréditée  dans    la  vieille  Europe  ,  (,ue   des  ce.-s  re- 
ligieux ont  cru  ,    et   croient  peut-être  encore ,   nonobstant 
ce   qu  enseignent    les   Saintes  Ecritures  ,    que  l'Africain   est 
pauri  d  un  autre  limon  que  celui  dont  Dien  forma  le  pre- 
mier homme.  En  vain  quelques  âmes  chrétiennes  élevèrent- 
eiies  i,m-s  voix  pour   plaider  notre    cause  ;    il   y    avait   tant 
de  gens  interesses  a  repousser  la  vérité  ,    que  tous   les    ef- 
lorts  de  la  philanthropie  furent   infructueux  ;   et    il    est   a 
]>resi,mer  que   nous  eussions  gémi  long-temps  sous  la  verge 
(ui  despotisme  colonial,  si   l'une  de   ces  secousses    morales 
qui  développent  le  génie  des  peuples,  n'avait  hâté  le  mo- 
nient  de  notre  résurrection   poHtlque. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  causes  qui  amenèrent  la 
rcvoîution  franc  lise  et  par  contre-coup  celle  do  Saint-Do- 
nnngue.  Mais  s'il  nous  était  permis  de  fixer  ici  l'époque  à 
ii.quehe  commencèrent  i  s'accumuler  dans  cette  île  les 
f  l.miens  de  _  celte  violente  tempête  des  passions  humaines , 
r.ous  ne  craindrions  pas  de  citer  celle  de  l'émancisiation  dé 
X  Amérique  feeptentrionaie. 

La  France  ,  en  forçant  la  superbe  Argleterre  à  recon- 
r.nitre  l-«depeiidancc  des  Anglo-Américains,  coupa,  la  pre- 
)mere  ,  e  nœud  magique  qui  liait  à  l'Europe ,  l,i  plus  l'eile 
comme  la  plus  i  lohe  partie  du  monde ,  et  signa  tacitement 
l.^banuon  ues  Colonies  qu'elle  y  possédait. 

(/est  durant  1.,   latte  qui    conduisit    à    ce    g-and   évène- 
J:;ei!t ,  ^  c  est   dans  les  pLines  de  la  Géorgie ,    c'est  sous  les 
,  i;ui:s  (te   fcavannah,  que   nos  pères,    combattant,  dans   les 
rangs  f  anç::is,   contie  les  fils  d'AU.ion  ,  apprirent  à  mesu- 
rer leu:  s  propres  forces   et  à  se  j.éuctrer   du   sentiment  d« 
l.'ui-  ojgime.   Eh!  comment  des  hommes  qui    r.v.ùent  con- 
Cim;u  à    terrasser   riiyj.c  de    la   lyraimie  ,    auraient-ils    pu 
Jometiie,  suis  ri,u.n:urc,  Lu.s  lè'es  ci>uve;-les  de  lauriers, 
s^us    le    j.»ug   l.i.tnss,'-ut    de    l.i    soivltude  ?    Comment    dos 
iiom.mci  qn.  ai,aleiil   aide  ■:  coi;qiiéri;-  la  liberté  aaiéricaiiic, 
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ne  seraient-Ils  pas  tleveniis  îJolâLres  de  celte  divinité  bien- 
faisante ?  Le  guerrier  aime  à  j)arler  des  batailles  où  il  a 
vaincu ,  des  périls  qu'il  a  courus.  Il  prend  insensiblement 
les  mœurs  et  les  usages  des  peuples  valeureux  qu'il  a  vi- 
sités. Comme  le  voyageur  ,  il  narre  aveô  feu.  11  exagère 
souvent  ,  mais  il  est  écouté  avec  intérêt  par  ses  amig ,  ses 
j)rocbes ,  ses  cnfans;  il  leur  communique  le  saint  enthou- 
biasme  dont  son  âme  est  saisie  :  il  est  donc  ])robable  que, 
])eu  après  le  retour  de  nos  frères  à  Saint-Domingue ,  le* 
idées  de  la  classe  pensante  de  nos  compatriotes  ,  durent 
])rendre  une  autre  direction  ,  et  que ,  dès-lors ,  chacun 
commença  à  soupirer  après  le  momejit  heureux  qui  devait 
mettre  un  terme  au  préjugé  barbare  qui  l'avilissait. 

Ce  moment  si  désiré  arriva  enfin. 11  n'entre    point 

dans  mon  sujet  de  rappeler  ici  les  événemens  mémorables 
de  l'histoire  de  notre  glorieuse  Révolution.  La  postérité  n» 
j^ourra  se  lasser  d'admirer  ces  guerriers  magnanimes  qui^ 
sans  autres  armes  que  leur  courage ,  sans  autre  auxiliaire 
que  leur  persévéiance ,  sans  autre  tactique  que  le  mépris 
de  la  mort ,  ont  passé  successivement  de  la  conquête  de 
nos  droits  imprescriptibles  à  la  conquête  de  notre  Indé- 
■|)endance  ,  et  elle  paiera  un  juste  tribut  d'éloges  aux  sages 
législateurs  qui  ont  posé  l'édifice  de  notre  pacte  social  sur 
les  bases  indestructible^  de  la  Justice,  de  la  Liberté  et  de 
l'Egalité. 


Parmi  tant  de  sujets  d'oigueil  qu'offre  le  passé  ;  parmi  tant 
de  motils  d'espérance  que  nous  laisse  entrevoir  l'avenir,  nous  ne 
|>ouvoiis  nous  empêchei'  de  regretter  que  nos  premiers  lé- 
j^Islateurs  n'aient  ])u  cultiver,  autour  de  l'arbre  de  la  Liberté 
le  vaste  champ  des  arts  et  des  sciences.  —  Si  le  jour  même 
que  le  Palmier  de  Flndépendance  fut  planté  en  Haïti,  on 
eût  fondé,  au  Port-au-Prince,  et  dans  les  principales  villes 
de  la  Piépubli  que  ,  des  Collèges  nationaux  et  des  Ecoles  pré- 
paratoires ,  la  ]>atrie  F<urait  aujourd'hui  à  sa  disposition  une 
jeunesse  l)rillante  qui  joindrait  au  courage  indomptable  qu'on 
ne  saurait  lui  refuser  ,  et  aux  qualités  aimables  qui  la  dis- 
tinguent, les  talens  ulllos  du  Citoyen,  les  principes  iné- 
branlables du  patriote ,  les  vertus  morales  de  l'homme  de 
bien. 


MPMISVPHH 
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m  cis  CCS  esprits  liienÈii^ 
ie  ,  no  Dieu  de  miséricorde 


sans  que  ,     daiîs  sa  si^.geese  in       _ 

facODîie  de  lems  en    teins   pour    accom|îlir   ses   décrels  ici- 

j>as      Alexandre  Petion  seulil  de  booiie  beip-e   que  l'exis- 


doit  lin  jour  coiifler  sa  gloire  et  ses  nouvelles  destinées.  En 
eltet  j  iiaïdciis ,  comment  nos  ciifans  ponrront-ils  «iéfendrc 
nos  droits,  si  nous  ne  leur  apprenons  à  les  connaître? 
iiolîe  Indépendance,  si  nons  ne  les  balAtnons  à  la  chérir? 
Comment  Veponsseronl-ils  les  sopbismes  de  la  politique  , 
si  nous  ne  leur  enseignons  à  les  réfuter  ?  Gomment  résis- 
teront-ils aux  attraits  dn  vice ,  si_  nous  ne'  gravons  daiis 
leur  cœur  l'amour  de  la  vertu  ?  Comment  supporteront-lis 
les  vicissi tuiles  de  ce  monde  ,  si  la  religion  ne  leur  n^spn^e 
ce  calme  de  Fàme,  qui  ne  se  laisse  point  éblouir  parties 
grandes  prospérités;  cette  résignation  pieuse  qui  ne  se  Caisse 
jamais  al)attre  par  les  revers  ;  cette  élévation  de  sentimens 
qui  envisage ,  qui  affronte ,  qui  maîtrise  les  ol)stacles  ?  Com- 
ment enfin  respecteront-ils  les  lois  et  la  constitution  de  la 
ïlépublique ,  s'ils  ne  sont  imbus  de  bonne  lieure  de  cette 
,vérité,   que   dans  les  limites  de  la  République  et  de  la  loi 


constitutionnelle,  est  l'ordre,  rharmonie  ,  le  bonheur^  et 
qu'au-delà  de  ces  mêmes  limites  ,  est  la  confusion,  l'anar- 
:l]je  ,  ,1e  des|>otisme  ? 

L'immoriel  Pétion  était  si  fortement  pénétré  quuneJ)onne 
klucation  était  le  ciment  qui  devait  consolider  l'édifice  que 
son  génie  a  créé  ,  que  nous  avons  vu  ce  grand  honuue 
donner ,  dans  les  dernières  an'^ées  de  sa  vie  glorieuse ,  tous 


les    encouragemens    possibles    aux    établissemens     auistiuc- 

tion  puldique. 

Sn    1816,  il  posa  les  bases    d'une   école    nationale   pour 
;aire    élever  ,     aux   frais    de    FEtat ,    les    enfans   de    mi]i- 


taires  morts  au  clîamp  dlionneur.  La  ditection  en  fut  con- 
fiée au  zèle  éprouvé  d'un  de  nos  compatriotes,  le  citoyen 
Balette,  qui  fut  enlevé  à  Féiablissement-en  Juillet  1817. 
Le  2?)  Septem])re  de  la  même  année  ,  une  autre  perte 
non   moins   in-ande  ,  celle  de  Victor  Darive ,    professeur  dç 


ïanguc  latine ,  jeta  de  nouveau  le  Lycée  clans  le  (Icses^^ 
poif  et  la  consternation.  Yictime  de  son  zèie  et  de  son 
devoir,  ce  jeune  lionune,  de  la  plus  grande  espérance,  fut 
lavi  à  Finstruction  publique  à  Fâge  de  vingt-six  ans. 

Depuis  cette  épocpie  ,  les  longues  maladies  des  professeurs ^ 
les  frcquenles  al)sences  des  éicves ,  Finsouçiance  de  quelques 
parents  à  cet  égard,  Finconstance  de  quelques  autres  qui, 
empressés  de  jouir,  nous  ont  enlevé,  avant  leur  maturité, 
les  fruits  de  notre  labeur  ;  d'autres  caubcs  qui  n'exisleront 
plus  désormais  ,  ont  arrêté  la  marclie  progressive  de  l'éta- 
blissement. Cependant,  à  mesure  que  les  obstacles  ^ se  sont 
présentés ,  nous  ne  nous  sommes  point  découragées ,  notis  avons 
redoublé  d'ardeur,  jNous  nous  sommes  surtout  attachés  à  Futile. 
îS^ous  avons  renvoyé  Fagréable  à  rui  autre  tems.  La  morale  la 
lecture,  l'écriture,  la  langue  fiançaise  ,  la  langue  latin'ti , 
Tarithmétique  raisonnée ,  et,  pour  quelques  élèves  plus  avan- 
cés ,  l'histoire  sainte ,  la  mylhologie ,  la  sphère  ,  quelques 
notions  préliminaires  sur  l'Amérique  et  sur  l'histoire  des 
Egyptiens ,  nous  ont  occupés  exclusivement.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  d'être  désapprouvés  en  cela ,  si  l'on  veut  l)ien 
se  rappeler  que  la  plupart  des  élèves ,  en  entrant  au  Lycée 
ne  savaient  pas  lire  ou  qu'ils  lisaient  très-mal-  qu'Us  ne 
parlaient  point  fiançais,  et  que,  quoique  doués  assez  "é-~ 
néralemeiit  d'une  mémoire  heureuse  et  d'une  brillante  ima- 
gination ,  aucun  n'avait  l'habitude  ni  le  goût  du  travail.  Si 
Fon  se  met  un  moment  à  noire  place,  si  l'on  se  figur«  les 
obstacles  qu'il  nous  a  fallu  vaincre  ^  les  dégoûts  qu'il  lious 
a  fallu  surmonter;  si  l'on  compare  le  |)oint  d'où  nous  som- 
mes partis  à  celui  où  nous  sommes  arrivés,  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affiimer  qu'on  sera  surpris  de  la  distance  quo 
nous  avons  par.couiue,  et  que  Fon  nous  jiardonnera  un 
léger  mouvement  de  satisfaction  que  nous  somnies  tjop 
simples  pour  savoir  réprimer.  Nous  aimons  aussi  k  publier 
que  nous  avons  été  fortement  secondés  par  le  zèle  et  les 
lalens  de  messieurs  les  professeurs  qui  nous  sont  adjoinls^ 
Puisse  cette  justice  que  je  me  plais  à  leur  rendre ,  être 
pour  eux  ,  un  motif  puissant  de  persévérer  à  mériter  la 
protection  d'un  Gouvernement  ami   des  arts  1 

La    mauvaise    disUibulion   du  local  q^u'occupe  le   Lycc^ 
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lerr.ls  sa  c:  eallon  ,  a  de]iiiis  loiig-tems  fait  sentir  la  iiéces- 
dte  d'un  édifice  national.  Feu  S.  Ex.  le  Président  Pélion 
^n  avait  coccn  h  plan.  La  ïnort  prématurée  de  ce  vei  tueax 
fondateur  de'nos  libertés,  la  situation  où  s'est  trouvée  la 
Ré] ndDlic^ue  lors  de  soa  décès ,  ont  pu  seules  en  arrêter 
racbèvement  ;  mais  les  dangers  qui  menaçaient  la  patrie  ont 
disparu  devant  la  sagesse  et  raclivilé  du  nouveau  Magis- 
trat qu'elle  a  rendu  dépositaire  de  sa  gloire  et  de  soa  bon- 
iseur.  ïout  marche  sous  sa  ]jrudente  et  énergique  admi- 
îiistraiion  vers  uq  avenir  prospère.  ï.e  génie  de  IW 
niovlel  Pélion  n'a  point  abandonné  llaïci.  H  brille  clans 
ton  le  sa  force  dans  son  illustre  successeur.  Si  la  gloire  de 
Vnn  fut  de  tout  fonder ,  la  gloire  de  l'autre  est  de  tout 
?inïélio!er;  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  titres  de  l'au- 
*>usle  Alexandre  à  la  reconnaissance  nationale  et  à  Fadiiu- 
?alion  de  la  postérité,  que  celui  d'avoir  élevé  dans  ses  prin- 
cipes et  dans  l'intimité  de  sa  pensée  le  pilote  halnle  à  qui 
tr-q  avez-  liaïticns ,  confié  le  timon  du  vaisseau  de  TEtat  ! 

1 


nouveau  locrl  vaste  et  lAen  distribué  se  pré[>are  pour  re- 
cevoir nos  élèves  au  renouvellement  de  l'année  classique. 
Les  plus  cr^ands  cncouragemens  sont  oiïérts  à  Rnstriiction 
de  la  ieuccssc.   Dcjà  le    Président  d'Iîaïli  a  créé  une  Com- 


mission  d'Instruction  publique,  composée  de  ^^cinq 
bres  et  prcsi':ice  par  le  Secrétaire-Général  Déjà  le 
t()rt'p'^^>'^t'^:ne,  Uiiv  énerve  toute  nationale,  leur  expé- 
rience éclairée  ont  donué  au  Lycée  national  un  règlement 
inférieur  qui  a  été  rendu  pu]>lic  ,  et  à  i'mstruction  en  ge- 
Pè^a5  un  nouvel  essor.  Tel,  à  son  lever,  Taslre  respie.idis- 
^■mt  du  lonr,  soumis  à  la  volonté  du  Créateur ,  réveille  la 
nature  assoupie,  et  répand  l'activité  et  l'émulation  partout 
^H  où   ^^s  rayons  vivifians  pénètrent. 

"  13  un  aiiî^re  coté  ,   au  milieu  des  nombreux  et  utdes  eta- 

}4issomens  d'éducation  qui  se  forment  clans  la  République, 
s'est  élevé  dans  le  silenco  un  failde  lameau  de  1  arbre  ma- 
lestueux  que  le  vénérable  Lancastcr  a  i>lanté  le  premiei'  en 
Angleterre.  Espérons  c^u'arrosé  par  la  n..vni  libérale  au  Oou- 
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VÊrnement ,  il  étendra  bientôt  des  braDcIîes  touffues  siii^ 
i'beureuse  Haïti  ,  et  que  sous  son  ombrajj;e  ]  vieiifaisant ,  croî- 
tra pour  la  prospérité  de  la  j)atrie ,  et  pour  le  service  de 
la  religion  ,  une  nouvelle  génération^  amie  de  l'ordre ,  du 
travail  et  de  toutes  les  vertus.  ♦ 

Nous  mancjueîions  à  la  reconnaissance  que  nous  devons  à  une 
illustre  société  Anglaise,  {tke  british  andjoreign  school society) 
si  5   dans   celte    circonstance    solennelle  ,  nous  ne  jetions  pas 
quelques  fleurs  sur  la  tomlie  de  Hjoinas  Bosworth      au  zslè 
de  qui    nous  sommes   redeva])les  du  liienfait    de  1\ lisei^oe- 
ment  mutuel.    Ce  martyr  intéi  essant  de  la  Pbilanthropie  ,  (K- 
rigeait  en  Angleterre,  FEcole  Lancasiérienne  de  Boston    dans 
le  comté  de  Lmcoln,  où  il  avait  concouru   à    former   uae 
vingtaine    d'Ecoles  sur  le  même  plan.  Désigné    par   la  sociéié 
de   Londres,  sui*  îa   demande    du  Président    Pétion  j    pour 
être     en     Haïti ,     le     fondateur     dii    système    îancastérien 
Thomas  Boswortb  y    fut   reçu  par   le    Gouvernen^ent   avec 
toutes  les  marques  d'une  l^ienveiliance  particulière.  Modeste 
et     désintéressé    à    l'excès,  il     fixa    lui-même     la    somme 
nécessaire  à  ses  besoins  et  à  rentretien  de  son  école  •    allé-- 
guant  qu'il  n'amliitionnait    que  la    gloire    de    mériter       un 
jour,  que  son    nom  fut  cité   après  ceux  des  Lancaster^    des 
Grégoire,    des  Wilborforce,    et  de  ceux  de    tant    d'autres 
mortels  généreux  qui  consacrent  leur  vie   à  éclairer  l'iiuma- 
iiité  par   leurs    taiens ,     et  à  défendre  les  opprimés  par  leurs 
écrits.    Mais ,   bêlas  !   par    quelle  fatalité  des  hommes  que  la 
faulx     du    tems    devrait   épargner   sont-ils     moissonnés     au 
moment    même   qu'ils   pourraient    être  le    ]>lns  utiles  1    Les 
Bosworth  ,   les  Albert^   Iss  Montégre ,  n'ont  fut   que  paraî- 
tre sur  notre  borison.    Semblaljles  à  ces  Météores  joués  qui 
la   nuit;,    sillonnent  quelquefois   ïiotre  Atmosphère,   ils  nous 
frappent    d'une    clarté    d'autant    ])îus    vive   que   la    lumière 
éclatante   dont    ils    avaient    ébloui   nos  yeux,    est    aussitôt 
remplacée  par  une   obscurité   profonde. 

Pardonnez,  ô  mes  Compatriotes,  cette  digression  eu 
faveur  de  la  vertu.  Le  philaiùbrope  de  tous  les  pays  a  les 
mêmes  droits  à  notre  amour,  à  notre  reconnaissance. 
L'Ecole  Lancastérienne  ]>rospère.  Osons  le  dire  dans  ce 
discou'^s   consacré  à  la  vérité  3  osons  le   dire    devant    l'élit^ 
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de  la  rahon  ,  nons  en  sommes  redeval^îes  au  zélé  évan- 
crëliqua  de  ces  mêmes  missionnaires  que  l'ignorance  calomnia, 
one  le  fanatisme  persécuta.  Ministre  d'un  Dieu  de  paix 
et  de  miséricorde ,  dans  quelque  lieu  que  vous  ayez  porté 
vos  pas,  recevez  l'hommage  que  vons  rend ,  par  mon  organe 
la  masse  des  Haïtiens,  cro>/ez  qu'elle  rend  iusUce  à  vos 
j^rincipes  ,  et  qu  elle  ii'oul>liera  jamais  le  service  mapprc- 
ciaMe  que    vous  avez  rendu  à  la  République! 

Yousqui,  comme  nous,  parcourez  la  carrière  aride  de 
riostrucùon  pul)liqne  el  qui  consacrez  vos  plus  belles  années 
à  la  Jeunesse  ÏMUeune  ,  luslituteurs  et  Institutrices^  respec- 
tables ,  secouez  le  joug  de  Tbabilude  et  du  préjugé  ^  imitez  le 
monde  entier  :  quittez  la  vieille  rourme  ;  adoptez ,  clans  vos 
écoles  le  nouveau  svstèrae  d'éducation.  Vos  élevés  y 
puiseront  l'esprit  de  l'ordre,  l'bal^itude  du  travail;  vous 
leur  cparanerez  des  torrens  de  larmes.  Yous  y  trouverez 
vous-mêmes  votre  intérêt  dans  la  simpbcité  du  mécanisme, 
h  Vitesse  di-r  recse:i>nement,  l'écoDomie  du  tems  et  de 
la  dépense,  et  vous  acquerrez  par  là  des  titres  réels  a 
la  reconoalssance  nationale. 

Yous  aussi,  pères  et  mères  de  famille,  ne  contrariez 
p-s  nos  efforts.  Secondez  notre  zèle.  Yous  êtes  les  pre- 
mières sentinelles  des  mœu-  s.  Surveilkz  sans  relàcbe  vos 
Enfans.  jNourissez-les ,  dès  leur  naissance ,  du  lait  de  la 
Y-'it«-  que  1^  poison  mortel  du  mensonge  ne  souille  jamais 
leurs^èvres  innocputes.  înculqucz-ler.r  de  bonne  heure  le  res- 
pect pour  la  rel-ion  de  leurs  pères.  Donnez-leur  ,  sous  le 
toit  paternel  ,  l'exemple  de  la  décence ,  de  la  douceur ,  de 
la  concorde.  Concourez  avec  nous,  concourons  avec  le 
Gouvernement    à  l.i  régénération  complète  de  la  Patrie, 

Et  vous  enÇm,  brillante  Jeunesse  Haïtienne,  redoublez 
d'émulation.  Yous  ne  faites  que  d'entrer  dans  le  champ 
des  sciences,  dans  ce  champ  dont  l'abord  est  hérisse  de 
ronces  et  d'épines.  Ne  vous  rebutez  point  Yous  avez 
déjà  cueilli  quelques  fleurs.  Tressées  en  guirlandes,  vous 
en  serez  couronnée  par  une  main  bien  chère  ,  par  la  main 
protectrice  d'Haïti.  Rappelez-vous  contmuedcment  que  du 
liant  du  Ciel,  votre  immortel  fondateur  a  les  yeux  hxes 
6ur  vous  3    qu'il  sourira    à   vos   efforts.  Souvenez-vous    que 
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la  Palrl(^  comple  sur  vous  :  que  tous  êtes  son  seul  espoir. 
Un  jour  vous  la  tléfendrez  par  votre  courage^  vous  la 
ierez  cîiérir  par  vos  vertus,  vous  l'embellirez  par  vos  ta- 
leus  •  et ,  pour  me  servir  des  paroles  proj)liétiques  du 
vertueux  Evcque  de  Biois,  de  iVloqueut  Abbé  Gîégoire: 
(,(  Vous  parviendrez  à  dissiper  les  préji?gés  que  l'Ignorance 
avait  établis  5  et  vous  réfuterez  les  impostures  de  la  mal- 
veillance ,  qui  voulait  contester  aux  Africains  et  à  leurs 
descendans ,  des  talens  et  des  vertus  dont  ils  ont  déjà 
donné    tant  de   preuves   signalées. 

Ce  discours  ,  que  M.  Laprée  a  prononcé  de  mémoire 
d'un  bout  à  l'autre  ,  avec  beaucoup  d'assurance  et  de 
chaleur  d'âme  ,  a  fait  une  agréal)le  impression  sur  l'assem- 
blée ,  qui  a  domié  des  signes  d'approbation  flatteurs  pour 
l'auteur. 

Immédiatement  après  que  M.  Laprée  a  eu  parlé,  le  jeun© 
David-Troy ,  Fun  des  élèves  de  la  i.re  Division,  ^'adressant 
à  S.  Ex.  le  Président  d'Haïti,  a  récité,  avec  un  ton  plein 
de   naturel  et  de  vérité ,  les  vers  que  voici  : 

f^ej's   adressés   à    S.  Ex.    le  Président  Boyer. 

Généreux  protecteur  de  notre  faible  enfance , 

Daignez   sourire  à    nos  efforts. 
Votre  aspect  en  ces  lieux  fait  naître  l'espérance , 

Et  dans  nos  cœurs  de  doux  transports. 

Orplielins  ,  sans  appui,  sur  le  sol   que  nos   pères 

lUustrèieiit   par  des  hauts-faits, 
L'immortel    Pétlon   adoucit  nos  misères , 

Et  nous  combla  de  ses  bienfaits. 

Loin  tlu  tracas   du  monde ,  en  un  séjour  champêtre , 

Aux  vertus  il   formait   nos  cœurs; 
Son    exemple   divin  renouvelait   notre   être , 

Que    protégeaient  ses    bras   vainqueurs. 

Depuis  l'instant   fatal  que  la  Parque  cruelle 

Trancha  le    fil  de   ses  beaux   jours  ,  ; 

Nos  pleurs  et  no*  sanglots  étouffaient  notre  zèle  ; 
Vous    en  arrêtâtes  le  cours. 
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Voyageurs  mcertams  dans  le  cliaiTip  des  sciences, 

Vous   vîntes  clessii'er  nos  yeux. 
Tel   Phœbus  de   la  Nuit  détruit  les  influences, 

Quand  il  apparaît  radieux. 

Du  meilleur  des   îmmnius,  successeur  magnanime  , 

Votre    voix  distille    îe    miel  ; 
L'espoir  vous  suit  partout ,  et  son  élan  suljlime 

Elève  notre  esprit  au  ciel. 

Un   jour   nous  clianterons   les   vertus  de  nos  pères  j 

Nous  célébrerons  leurs  travaux  : 
Nous   peindrons  d'Haïti   les  antiques  Cerlièrcs  :  ^ 

Ses   bieLilaiteurs   orneront   nos   tal^leaux. 

Un  jour   nous  vous   suivix>ns  au  soin  de  la  victoire  ^ 

Nous   y  cueillerons  des  lauriers. 
Pour  Haïti  ;,  pour   vous  ,   nous  vivrons  avec  gloire  , 

Nous  saurons  mourir  en  guerriers. 

Cette  pièce  cle  vers  ,  cOD-posée  par  le  Directeur  du  Lycée, 
a  été  écoTitëe  avec  le  sentiment  qui  l'avait  dictée  et  a  été 
vivement  applaudie.  Les  applaudlssemens  n'ont  été  iiiter- 
rompus  que  par  un  air  national ,  que  la  musique  a  joué 
à  diverses  reprises.  Après  cpioi  les  élèves  de  la  b.e  Division 
ont  été  présentés  et  interrogés  par  M.  Coloml:eI 
sur  les  ])remières  règles  de  la  langue  française,  il  leur  a 
ensuite  dicté  à  cliaciui  en  particulier  une  phrase  qu'ils  ont 
écrite  sur  le  tableau  et  qu'ils  ont  analysée  grammaticale- 
ment  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  précision.  Le  Pré- 
sident d'ILéïti  satisfait  des  progrès  rapides  que  ces  élèves 
ont  fait  durant  le  cours  <!e  leur  iustiiiction  ,  leur  en  a  té- 
moigné son  contentement  avec  une  jùenvei] lance  toute  pa- 
ternetle,    ninsi    qu'à  M.   Laprée ,   jeune,    leur  ]^rofe&seur. 

Cette  division  a  été  remplacée  par  la  2.e  Division,  con- 
fiée aux  talens  et  au  zèle  du  professeur,  M.  Gluny.  Le  jeune 
Bonnet  s'csi  détaclié  de  ses  camarades  ct_,  après  s'être  avancé 
sur  îe  devant  du   théâtre,  a  ])vononcé  ce  petit  discours: 

PRÉSir  EKT  ,    M ESSIE  UP.S  , 

C'est  à  la  prolcchcn  que  le  Gouvernement  accorde  à 
l'instruction  publique  ,  que  nous  devons  l'àonneur  de  vous 
.être  présentés. 


^^ 
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Jeunes,  nouveaux  dans  la  carrière  qui  noïis  est  ouverte, 
coiiliaas  dans  les  conscds  de  uos  professeurs,  nous  osons 
v<M!s  oPnii-  quelques  essais ,  fiuits  des  travaux  de  l'année 
qui  vient   de  s'écouler. 

Si  Je  résultat  que  nous  vous  présentons  pouvait  répondre 
à  nos  eObrls ,  et  que  votre  opinion  fovorable  pût  nous 
convaincre  que  nous  avons  o])t3nu  des  succès  ,  combien 
serions-nous  glorieux  d'avoir  témoigné  au  gouvernement  notre 
leconnaissaace  pour  vjij   bien  aussi  grand  que  l'éducation. 

Vous  voyez,  Président,  et  vous,  ?vîessieurs,  que  nous 
menions  vivement  le  piix  de  ce  bienfait.  Cepeûdant,  dans 
ce  moment  nous  réclamons  votre  indulgence  ,  parce  que 
nous  n'avons  jamais  paru  en  public,  et  nous  vous  prions, 
-si  nous  avions  le  mriheur  de  ne  j>as  réussir,  de  vouloir 
Lieu   nous   tenii-   compte   de  notre    bonne  volonté. 

Et  vous,  auguste  CLef,  le  premier  de  nos  Concitoyens, 
recevez  nos  reniercicmens  sincères  pour  les  soins  paternels 
que  vous  ne  ccissez  de   nous  prodiguer. 

Les  élèves  de  celte  division  ont  été  examinés  sur  les 
règles  et  les  difficultés  de  la  grammaire  fi-arjçaise  ,  sur  les 
premiei'S  éléFiiecs  de  la  langue  latine,  sur  l'histoire  sainte 
et  la  mythologie  ;  ils  ont  ré|>Ondu  d'une  manière  très-satis- 
Cîisante  aux  dilFérentes  questions  qu'il  a  pltt  aux  membres, 
de  la  comîiîission  de  leur  faire.  Ils  ont  ensuite  léjité  avec 
beaucou.p  de  goût  diiférens  morceaux  de  poésie.  Le  jeune 
Coquière  a  terminé  l'examen  de  celte  2.e  Dl\^ision  par  le 
récit    de  bmvocytioa  à   Ja  paix   générale   qu'on  va  lire: 

Grand  Dieu  ,  dciit  la  seule  présence  soutient  la  nature  et  maintient 
l'harmoiiie  des  Iols  de  i'u^uvers ,  vous  qui  du  trône  immobi'e  de 
l'empirée ,  voyez  rouler  sous  yas  pieds  toutes  les  sphères  célestes 
saas  choc  et  sans  confusioi  ^  ^i^"  ?  du  sein  du  repos,  reproduisez  à 
chaque  i?istaÊit  leurs  mouvi^înens  imaieases  ,  et  seul  régissez,  dans  une 
paix  proib:ide  ce  nondHe  infiiii  de  cieux.  et  de  mondes  ;  rendez, 
rendez  enfin  le  cahne  à  la  tcire  agitée  !  qu^elle  soit  dans  le  silence! 
qu'à  y  :;tre  voix  îa  discorde  et  la  guerre  cessent  de  f are  retentir  leurs 
clameurs  orgieiOeu^es  !  Dieu  de  bonté ,. auteur  de  tous  les  êtres,  vos 
regards  paternels  embrassent  tous  les  objets  de  la  création  ;  mais 
l'homme  est  votre  être  de  choix  ;  vous  avez  éclairé  son  âme  du  rayon 
de  votre  lumière  immoiteile  3  coniHez  vos  Licafcàts  en  pénétrant  son 
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«teui-  a'un  trait  de   Totre  araour  :  le   sentiment  aivin     se  réWant 
Partout ,  réunira  les  nations  ennen.ies  -.l'homme  ne  cram.lra  plus    aspect 
Se  rhomme-,  le  fer  homicide  n'armera  plus  sa  '—,•'«/-. -^^^X» 
de  la  euerre  ne   fera  pUis   tarir  la  source  des  génération,  lepece 
humahfe,   maintenant  kiblie     mutilée ,  -«-o^nu^e  dans  sa  iie„r 
eermera  de  nouveau  et  se  mulUi>hera  sans  noml.re  ,   la   nature  ac 
Se  sous  le  poids  des  fléaux ,  des  malheurs ,  stérde  ,  abandonnée , 
™dra  bientôt ,   avec  une   nouvelle    vie ,  son  ancienne  fécondité  -, 
et  nous ,  Dieu  biéiifaiieur  ,  nous  la  seconderons ,  noHS  la  cultiverons, 
xious  l'observerons  sans   cesse  pour   vous   offrir  à  chaque  instant  ua 
nouveau  tribut  de  reconnaissance  et  d  admiration. 

Grand  Uieul  verse  tes  bénédictions  sur  tes  enfans ,   protège   notre 
République  et  son  auguste  chef! 

rwe  la  République!!!  Fire  son  Président!!! 

Ce  beau  morceau  ,   flont    le   fond  appavtleiit  h   riUnstrc 
peintre  de   la  nature,  l'immortel  Buffon     a  fa^  nr.e  sensa- 
tion   de   plaisir  qui  s'est  manifestée  par  de  vifs  applaudis- 
semens  de  l'auditoire.  I.es  marques  bruyantes  de  satisfaction 
qui   éclataient  de  toutes  parts   dans    la  salle ,  ayant  cesse , 
le  Président  d'Haïti  s'est   avancé    de   quelques    pas  vers  les 
élèves ,  et  d'une  voix   qui  annonçait  la  douce  émotion  que 
son  cœur  éprouvait,  a  dit,  en  s'adressant  au  Directeur  du 
Lycée,  qu'il  était   très-content  de  l'examen   des  cicves   du 
Lvcée  National;   qu'il  remarquait  avec   nn    l>ien    v,f  p  aisir 
crue  MM.  les  ï.vofess<^urs  et  lui  n'avaient  point  néglige  leurs 
.  ^^lièves  ,    ces  jeunes    plantes  espoir   de  la   patrie  ;  qnd  était 
hicn  aise  de  saisir  cette  occasion  pour  leur  donner  un  té- 
moignage  liublic    de   sa    satistaction.    11  a  ensuite  exliorte 
avec  <les   expressions  pleines    de  bienveillance  et  d  intérêt, 
les  élèves  à  faire   de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  de  nou- 
veau triomphes ,   et  pour  se  rendre  de  plus  en  pins  d.gnes 
de  l'attention  du  Gouvernement  et  delestime   de  leurs  con- 
cit.wens.  Il   a  terminé  son  discours,  qm  respire  dun  bout 
à  l'autre  l'amour  du   patriotisme  le  plus  pur ,  par  dire  qu  a 
l'exemple  de  sou  prédécesseur ,  le  digne  et  vertueux  Fev.on, 
de  slorieuse  mémoire  ,  l'instruction  pul.hque,  comme  la  hase 
de  toute  mstitution  libérale,  fixerait  toup.urs  dune  mamere 
particulière  son   attention  et   sa  sollicitude     et  qu.l  ne  ces. 
'serait  de  tavoriser    tout  ce  qui   peut  tendre  a   son   pe.  ec- 
lionnemeut.  Ce  discours  ,  improvise,  et  dont  nous  reg-etlous 
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ïîèaucoiip  de  ne  pouvoir  rapporter  les  propres  expression^  ^ 
a  été  écouté  dans  le  ]^lns  profond  recueiîlemen!: ,  et  i  allé- 
gresse dont  U  avait  rem])li  tous  les  cœurs,  s'est  manifosléé 
par  les   cri»  répétés  de  yive  le  FréskJent  d' Haïti  l 

La  1  .re  Division,  coniiee  aux  soins  de  M.  Lonveî,  ^  Ywn 
des  professeurs  du  Lycée,  a  ensuite  paru  sur  le  ihcf^irc. 
Ce  professeur,  dont  le  public  a  été  plr^s  d'une  fois  à  ujéme 
d'aj>[)iécier  le  zèle  et  le  dévouement  à  Finstruction  ,  a  de- 
mandé à  la  Coranrission  la  permission  de  réciter  des  vers 
de  sa  composition  avant  que  ses  élèves  fussent  entendus.  La 
Commission,  de  l'agrément  de  S.  Ex.  le  Président  dllaïii  , 
ayant  déféré  à  sa  demande,  il  est  monté  sur  le  tlîéàlre  ,  et, 
après  une  comte  improvisation  qui  décelait  l'émotion  de  sou 
cœur,  il  a  déclamé ,  avec  beaucoup  d'onction  et  de  chaleur, 
le  morceau  suivant  : 


Sar  l^Exexcice  public   dii   Lfcée  'National  du  Port-au-Prince. 


Âurea  pax  artes ,  post  tempora  longa ,  reducit* 

L'impitoyable   Dieu    qui    préside    à  la  guerre , 
De   sa  foudre   a  cessé   d'épouvanter  la  terre  : 
Le  î^erger  dans  les   champs  ramène  son  troupeau , 
Et  foit  résonner  l'air  de   son   doux  chalumeau. 
Partout ,  partout  aux  arts  la  paix  revient  sourire  : 
L'élève   d'Apollon  reprend  en  main  sa  lyre  ; 
Et  sa  voix  j   îi'>re   enfin  ,   dans  ses  vallons  chéris , 
Aime   à  chanter    encor  l'art   dont  il  est  épris. 
Hélas  !   il  fut  long-'teras    privé    de  ces    délices  ! 
Que  pour  les  racheter   il  fit  de  sacrifices  ! 
Lorsqu'arraché  du  sein   de  ses  heureux   foyers , 
Et  qu'au  milieu  des  camps  et   pariai  les  guerriers , 
Eu  un  pesant  mousquet  il  vit  changer  sa  p'ume, 
Qu'à  SCS   anciens   beaux  jours    se  mêla   d'amertume  ! 
Que  de  fois  ,   l'âme  émue  et  l'œil  mouirié  de  pleins  j 
Il   gémit  sur  la   guerre  et  maudit   ses  fureurs  ! 
Qu'il  plaignit  ces  mortels  ,   eniviés   de  carnage  ; 
Du  sang   de  l'un  de  l'autre  a 'im entant  leur  rage  ; 
Ces  héros   qu'il   a  vus  ,   près   de  lears  étendards  , 
La   tète  ensaoglantée  et  les  meoiljres  éoars , 
Moissonnés   par  le   fer    de  mille   bras  terribles  î.... 
Cruelle,  extrémité  pour  des  cojurs  nés  sensibles  : 
Mais   au  seia  des  combats ,  la  nature  est  sans  voix  ^ 


(36) 

Et.  t!e3   doux   sentimeas  ne   connaiL  pi  as  les    îoix  : 

Part.  Hit,   la  Mort,   partout  commamle   le  car»;-ge  , 

Ft   la   ikinime   et  'e   sang    présenteiit   son  imcge  : 

JeA^r/ii  J^.îos-OLi  qui  brùie....  et  d'ime  vierge  eii  pleurs, 

V-'i  farouche  soldat   arracliant  les  faTCurs  ; 

Tanuls  i^aan  aalre  monstre  ,  .eiicor  plas  sargiiinaire  , 

33e  cette  iufortu'iée  a  massacré  la  mère...! 

C'e.t  -e-j -,    le   lier   Omar,  d'u.i  Î3ras  ensanglanté, 

V^^^  ^se    tlinner   un  nom  ,  mais   un  nom   détesté  , 

\'ient  dans   Alexandrie,   aux  flammes  dévorantes, 

Livrer  ceat  mille   écrits^  sortb  de   mains  savantes. 

Ah!  qu'il   est  doux,  après  cette   calamité, 
De   iouir  de   la   paix  et    de   la  liberté! 
Quel  plaisir  pour  Fumi    des   arts    et  de   l'étude 
Be   se   livrer   en..ore   à    sa   douce   hal.itude  ! 
Quel  plaisir  de  revcir   ces  auteurs   exceliens  , 
Ami.5   de   son  jeune   âge  ^   espoir  de  ses   vieux  ans; 
Oui  de  ses  jours  lieuveux  emlielUssaientJ  aisance  ; 
Qui  surent  de  se^  maux  adourir  la  souffrauce  j 
Ces   amis,   qui  todours   pleins  d'amaMllté  , 
Co'.istans  dans  le   liouîieur   et    dans   l'adversité, 
I/o'it  si  fi<'.èle;uent  suivi  dans  ses   voyages, 
Et  souvent  ont,    pour  lui,   paré  des  lieux  sauvages. 

O  vous,  qui ,  loin  des  camps  et  iom  des  etenaaras-. 
Coulez  des  iours  lieureax  auprès  du  Dieu  des  arts  ; 
J;:urie3  Haïtiens  !   espoir  de  la  patrie  , 
Puls^/îpz-vous   de  la  guerre  ignorer  la   fuvie  ! 
D^Aoo:Loii  ,    de  Minerve   ciimables   nourrissons, 
Du  Ti'deir.i^que    aiiiiez   les   utiles  leçons. 
1,  >iu  de   leur  conseiller   la   guerre   et  hx   vengeance  , 
]î  preJie   aux   souvei'aius   «a   paix,  la  to-erauce  , 
E'  moi'tre  que  1;^  c:^'^-^^■ ,  eu  tout  tems  ,  aux  vainqueurs,. 
Wii^n]  connue  a^^  vaiucus,  causer  que  des  malheurs. 
\os  pères  ont  jadis,   flans  le^  champ  de  Beîlonne, 
Conquis   la  Idierté....    J.m.ûs  ,    iamais  personne 
ÎN^osera    Tarracher   de   leurs  vasdantes  mams  , 
Bes  inidns  de  ces  héros  ,  tHgues  d'être  romams. 
Veue^  donc  ,  avec  nous ,  sans  trouble  ,  sans  alarmes  , 
Anprendre   de  l'étude  à  connaître  les  charmes. 
A.in;ez  ,  aimez  Virgile  -,   au  nn'ueu   des   combats 
Son  champ  lui  fut  ravi  par  d'avides   soldats. 


t.^  Hr.  'UniH  adole-^centiam  alunt  ;  senectutcm  rbloctant  ;    secmnlas    res   ornant, 
^dve:si.s  peiiLirçiui.i  ac  soiaviiui  piu.bv.nî,  uv-ituii-i-i- v^        s  i 

tant  Uijtnscuin,   pftxg.-n.aniur,  miuc«ntur. 

Cic.  orat.  pv«  Arch.a  poeta,  » 


«« 


îl  sapplia   Géiar   Je   lenare    à   5o;i    vlea^    pc;e  , 
Ce  champ,  de  ses  aïeux  seul  Lien  îiéréiiitalre. 
Cisar  est   au   milieu    fie   cent  IL-^-Ucuse^    yoix  , 
Oui  vanteat  sa  valeur   et   oliantejît   ses   expioiis  : 
Mais  chacun,    f;  it   silence,   en  enieadaiit    Vlrgi'e  : 
L'Empereur   souriaut ,    lui   iiit  :   Soy^z  tranquille  ; 
he  cliainp  ch  pos  a'ù^nx  ne  vous  est  point  ôlê  j 
Vous  verrez  cotre   asih  ^   en  tous   tenis   r^speclé  ;   {\  ) 
Je  ceux  qu  autour   de   vous  la  liberté  respire. 
Taut  sur  les  cœurs  ].icn  nés  les  ta!e*is  o^'t  tt'eî>epire  î 
Kedcublez  donc   de    zèle  ,    et   d'ardi^ur   et  d'eiïbrt:.  , 
Vous  qui ,   de  la  science  ,   amassez  les  trésors. 
Aiîîsi    qu'où    voit  l'ahei^.e,   à  sou  travail   coiistaiite  ^ 
Aller,    dès  le  maliu  ,   d'uue   aî'e  diligeute  , 
Pour  composer   son  îiîi?i ,  ravir  le  suc  aux  fleurs  ; 
Sans  relâche  lisez  ,    relisez  vos    auteui-s. 
Qui   peut  vous   arrêter  ?   quand  tout  vous  encourage, 
Quand  le   Dieu  des   ]jeaus-arts  favorise  votre  âge  ; 
Ouaud  ,   voulant   'honorer  le  nom    de  ces  hé;  os, 
Moits  au  champ  de  ^honneur,  en  vengeant  leurs  dr2peai 
Alexandre  ,  à    lems   fi's  ,  pour  marquer  sa  tendresse  , 
Fit  ouvrir  celte  écoie  où  s'instruit  leur   jeuiiessc  j 
Quand  ,   enfin  ,  vous  voyez  son   dig;ie  successear, 
Pour  cimenter  le   plan  de  votre  foiidateur, 
Dans  ce  jour  so'.cnasl ,  venir,  comme  un  Jjon  père, 
Vous  assurer  l'appui  de  sa  main  truélaire, 
Sourire  à  vos  travaux  ,  couronner  vos  succès  , 
Et  sur   vous  de  l'Etat  répondre   les    LieuLils. 


Le  récit  de  la  pièce  de  M.  Loiivet  a  élé  sinvi  Je  mur- 
mures d'appro])alion  5  (\\\i  dorveiil.  le  flatter  et  loi  [)rovsvei' 
que  l'assenil  lée  L.u  a  teiïU  coni])l:e  de  bes  hoiioes  iiilciilioriS 
et  des  elForls  qu'il  n'a  cessé  de  iaii'e  pour  se  rendre  utile  à 
l'ctablissemeot  auquel  A  est  atlacbé. 

Est  verai  ensuite  le  tour  de  ses  élèves,  ils  ont  élé  'm- 
terrO£4x's  sur  les  règles  de  la  langue  latine  ,  par  j\I.  Graiiviffe 
et  par  M.  Duiiiouiio  ,  directeur  d'iuie  peusioir  dans  la  capi- 
t:de.  Ces  jeuiios  gens  out  traduit,  avec  luie  pécisiou  renia r- 
quablc  pour   icur,àge,   dilTéreiiS  passages  de  TEpilGme,   du 


fb')  Kic  mihi  rcsponsr.m  prirnus  dpctit  ilîe  petenU' : 
„  Pasclte,  ut  £Utej  baves,  pueri  :  suatrnittite  taxiros. 

Vii'giie  j  égl.  l.re- 


(  i8  ) 
de  riris  ,    et   quelques  fables  de   Phèdre,    M.    GranvitW 
leur   a  adresse   le  tllseouis   dont   ia   teneur    suit  : 

Jeunes  gens , 
Le  Président  ,  la  Commission  et  cette  nonil;.î'ense  asscm- 
Idée   ont  vu  avec  plaisir  la  précision  et  la  (liciâlé  avec   les- 
t^'it^'es  v(^ns  avez   traduit   les  difierens    morceaux    que    ion 
vous  a   aemauues. 

Si  notre  jeune  Répuldique  ireût  pas  ildt  de  si  rapides 
progrès  dans  la  civilisaiion ,  on  aurait  peul-être  pensé  que 
Fétude  du  latin  ne  nous  est  pas  encore  utile  ,  maiS  a  peine 
tiO!-tis  du  berceiui  nous  avons  été  forcés  de  devenir  'les 
j/éants  :  la  connaissance  de  cette  langue  ne  j>eut  donc  nous 
être  qu'avantageuse.  _        ^ 

S\  jamais  pays  a  mérité  d'avoir  de  l^ons  bisioriens ,  ces?  ^ 
sans  contredit /notre  belle  Haïti  :  Tacite,  en  vous  goul^-v- 
iiiquaiit  son  fcu  ,  vous  donnera  sa  laconique  éloquence; 
CieCi-on  ,  iustenient  surnommé  Toraleur  romain  ,  vous  ap- 
])rendra  à  défendre  l'innocence  opprimée  ,  et  trop  souvent 
assimilée  au  crime;  \\n  de  vos  condisciples  Vi^nt  de  pro- 
mettre, au  nom  de  vous  tous,  que  vous  ch-mleiez  un  lonr 
les  hauts-fiiils  de  vos  pères:  oui,  vos  pères  se  sont  illustres 
daiis  les  cbam|»s  poudreu-x  de  Ballone ,  c'esl  a  vous  de 
célébrer  leurs  nobles  efîbî  is  et  leurs  glorieuses  vic^on'es  : 
Virgile  vous  prêlera  sa  H're   enciianteresse. 

Dans  tous  les  pays,  les  vices  et  ^es  dél^uts  de  ia  société 
échappent  presque  toujours  a  la  seY<:-riie  oes  uns  ^  en  vous 
familiarisant  avec  le  piquant  Horace  et  le  CiOrdant  Juvcnai 
vous  corriî^-erez  les  homnies  en  les  faisant  rire,  ^  et  \ous  au- 
rez souvent  la  gloire  de  réformer ,  par  la  satire  ,  ce  que 
Tliémis  ne  peut  détruire  que  par  son  glaive. 

Continuez  donc  ,  jeunes  haïtiei2s,  continuez  de  vous  livrer 
avec  ardeur  à  l'étude  de  cette  belle  langue  ;  répondez  aux 
soins  de  vos  estimables  Professeurs ,  et  vous  nous  trouverez 
toujours  la  palme  à  la  main  prêts  à  couronner  vos  succès 
ou  vos  efforts. 

Les  élèves   de   cette   division,  formant  aucsi   L    premic!-e 
division    de    Matnématiques  ,    out  été    examinés    sur    toute 


^ 


!«■ 


rAritîimctiqiic  raisonnëo.  M.  GrauvUîe  ,  qui  les  a  qn-és- 
tioiirtcs ,  ayant  cJé  sa"as£iit  de  la  ])FOcibiOn  et  de  l'exacti- 
tude  de  leurs  i  éroiises  ,  leur   a   aussi   adressé  ces  paroles  : 

Jeunes  Elèves  y. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  je  vous   ai  interrogés 

sur  les  Mathématiques,  et  c'est  avec  une  satisfaction  plus 
vive  encore  Cjue  le  pul>lic  a  eutendu  vos  réponses  faciles 
et  précises  :  les  Bi"*tbéî.natkiiies  doivent  former  la  principale 
branche  de  votre  éîiiication  ;  à  l'aide  de  cette  science  Plia- 
])i]e  architecte  f^it  descendre  du  haut  de  nos  raontaqnes 
escarpées  l'énorme  acajou  ,  le  chêne  njaiestueux  et  le  pesant 
griïac  pour  les  niéianiorphoser  dans  nos  villes  eîi  superj^es 
édifices. 

Guidé  par  les  Maihéniatiques  ,  l'artilleur  ,  sem]>]a]}le  au 
maître  du  tonnerre  -,  Oidonne  à  la  bombe  Ibu rhoyante  de 
s'élai*cer  de  l'àme  du  vaste  mortier  pour  aller  à  point 
nommé  porter  ses   terribles  éclats  avec   la  destruction  et  la 


vengefujce. 


A  l'aide  des  Mathémahques  ,  le  savant  ingénieur  fait  passer 
liardiment  une  nombreuse  arpjéc  sur  le  torrent  qui  semble 
vouloir  eiiglonlu"  tout  ce  qui  s'en  approche. 

instruit  dans  les  j^Ialhénja tiques  ,.  l'intrépide  marin  ,  placé 
daps  une  citadelle  amhuiante  ,  et  n'ayant  d'autre  spectacle 
que  des  montagnes  liquides  et  le  dôme  immense  des  cieux_, 
parcourt  tranquiUement  des  milliers  de  lieues  ;  il  interroge 
le  soleil,  il  questionne  les  astres;  et  les  globes  du  firma- 
ment lui  diseiit  oii  il  est    et  ou.  il  ira. 

C'est  par  le  moyen  des  Mathématiques  que  le  pacifique 
4irper!leur  uidique  an  laliorieux  cultivateur  quelles  sont  les 
limites  de  s  ?n  terraiti  ;  par  la  ,  il  dissipe  et  prévient  les 
iléRviioiiS  qui  sont  si  sauvent  excitées  par  l'incertitude  et 
î'intéi'ét. 

Enfin  les  Mathématicfues  conduisent^à  tor!^,  ;  le  jeune  homme 
qui  se  livre  à  l'étude  de  celte  science  est  ceî'tain  de  se  rendre 
mî  jfmr  utile  à  sa  patrie,  et  c'est  à  ce  but,  jeurîes  haïtiens, 
qurf  doivent   tendre  toutes  vos  pensées  et  toutes  vos  actions. 


Gomme  il   se  faisait   tard  .    on  n'a    [^as  jugé  convenable 


tVinlerro^er  la  deiixièî/ne  et  la  troisième  clivisioii  d'Aritlime- 
tirpie.  En  conséquence  ,  M.  Chanlaîle  a  fait  à  la  division 
de  M.  Louyet  diverses  queslions  sur  la  Sphère  et  la  Geo- 
<naplne(i),  et  la  uiaiiière  dont  ils  ont  ré»>on<ni  prome 
ciu'ils  ont  été  aussi  soignés  sur  cette  partie  que  sur  les  au- 
ties  sur  lesquelles  ils  avaient  déjà  éié  exarainés. 

L'examen  a  élé  terminé  ]var  le  récit  de  divers  morceaux, 
de  poésie  dont  Fun  ,  composé  par  le  Directeur  du  Lycée, 
à  1  occasion  de  la  fcle  du  Président  (2)  ,  nous  paiMit  méri- 
ter une  place  dans  ce  rapport.  Le  voici  tel  que  Fa  récité 
le  jeune  Funclièie. 

DAMTS    ET     MOJNDOR, 

ou  la   Sa  lut- Jean   et  la  Saint  Pierre, 


Di  Préfiv'erit  fai  célébré   la  fête, 
Disait  Damis  :    grâce  à  /les  vers  heureux 
Que  i'ai  sortusans  eiloi't  de   ma  tête, 
La  Saiiit-Jeaii  désormais  sera  le  jour  fameux. 
Le   jour  de  joie  universelle 
Pour  toute   la   tribi^  <^'^es  Jeans. 
Jeunes  ,  barbons  ,    petits   et  grands 
Verront  récompenser  leur  zèle  ) 
1  s   seiont  les  enfans    cliéris , 
liS  aurotit  paies   et  perdrix  j 
Sur  Saint-Pierre,   Sai.it-Jean    aura  la  préséance.     ' 
Tout  beau!  mon   cber  Damis  ,   lui   répond  aussi-tôt 
Le   poëte   Mondor  ,  tout  plein  de  suflisance  , 
J'ai  chanté  la  Saint-Pierre  ,  et  je  ne  suis  pas  sot. 


(1)  M.  Rouanez  ,  l'un  des  membres  de  la  Commission  d'Instruc- 
tion ]>u!)li'p.e  ,  devait  examiner  les  élèves  sur  la  Sphère  et  ta  Gco- 
j^raphie  ,  mais  s'étant  trouvé  indisposé,  il  a  été  furcé  de  se  retiier 
ùaus  le    cous   de  la  séance. 

^^2)  Voi.i  l'anecdote  qui  a  donné  heu  à  la  composition  de  cette 
pièce.  M.  Laprée  étant  allé  le  jour  de  la  Suint-Jean  présertter  s*,iî 
homiDages  eu  Président,  à  l'ojcr.icn  de  cette  fcte.  Le  Président, 
i.vec  son  aménité  et  sa  gaieté  oïdinaire  lui  dit,  en  riant  ,  que  la 
Saint  Jean  n'était  point  -si ^  féte  ,  mais  î^en  la  Saint-Pierre.  Au  s  .r- 
pluâ  ,  ajouta-t-il,  je  n'en  suia  pas  Uioi.iS  sensible  à  l'expression  de* 
souliaits  que  vous  faites  pour  moi  en  ce  jour  :  j'aime  également  mci 
<ieu5.  patrons  5  je   ue  suis  pas  plus  pour  Pierre   M'-e   pour  Jçau. 
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„    '  Mes  vers  sont  bien  toariiés;   et    fiuelie   à  la  rime 

Ma   Muse  a  su  passer  du  plalsaiit   au  suljlime. 

EHc  a  cbarnié  ]'ili«sti'e  M?>gislrat, 
Qai   veille  sans  relâche  au  salîit  de  l'Etat. 

Aussi  sa    rcconaalssance 

Accorde  la   prééniiaeiice 

Aux  lieurcux  Pierres  d'in-bas. 

Sur  les  Jeans   ils   auront  le  pas. 
Vire!  vive  à  jamais  Saint-Pierre! 
Vive  Saint-Jean  !  repart  son  adversaire  ; 

Jeaii  est  ]»eaucoup  plus   gracieux. 

— —Pierre   vaut,    mi  fji  ,   beaucoup   mieux. 

Jean  j  le   plus  profond  des  Apôtres  , 

Est  divin  jusqu'en  ses  écrits. 

Pîerre  vaut  lui  seul  tous  les  autres  ; 

Il  tient  les  clefs  du  Paradis. 

Jean  baptisa  le  naif  Lafontaine  , 

Racine  et  mille  auteurs  divins. 

Corneirie  règne  sur  la  scène  : 

Ce  Pierre  là  vaut  tous  les  écrivains. 

Nos  poètes  rivaux  se  piquant  de  plus  belle , 

Ils  eu  seraient  venus  aux  coups  , 

Tant  était  monté  leur  courroux. 
Un  tiers  auteur  appaisa  leur  querelle. 
IMessieurs  ,  djt-il  ,  modérez  ce  transport. 

Au  Président  vous  faites  tort. 
Fétons-le  tous  :  sa  justije  sévère 
Est  autant  pour  Jean  que  pour  Pierre. 

Le  silence  ayant  succédé  aux  applaiiaissemens  que  le  récit 
de  cette  pièce  avait  excités ,  M.  fijgiiiac ,  Pr>  sident  de  la 
Commission  d'instruction  pu])lic[ae  ,  s'est  levé,  et  s'adressant 
au  Directeur  du  Lycée   national ,   a  dit  : 

Citoyen  Directeur  du  Lycée  national , 

La  Commission  de  Flnstruciion  publique  est  satisfaite 
des  progrès  cpi'ont  fails  vos  élèves  dans  le  cours  de  leurs 
études.  Elle  vous  en  félicite  par  mon  organe  \  et  elle  ne 
doute  point  que  vous  ne  redoubliez  de  zèle  et  d'ardienr , 
afin  de  mettre  vos  jeunes  (lisciplcs  à  même  de  pouvoir  un 
jour  atteindre  à  la  connaissance  parfaite  des  belles-lettres, 
et  vous  ,  Citoyen ,  de  mériter  la  gratitude  de  vos  compa- 
triotes. 
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11    est    vrai  ,    comme   vous    Tavez   rciT.nrqué ,    qu'Haï!;!   a 
tterclu   un  tems  Lien  précieux  ,   depuis  i'cpoque  mémorable 
qu'elle  proclama  son   iudepeudiuico  ,    eu  face   de  l'univers  , 

jusqu'à  celui  de  sa  glorieuse  détei'roiualion  de  s'instiluer 
en  liépublique  libre  et  indivisible.  Heureusement  ,  pour  le 
boubeur   de  notre  patrie ,   ce  tems  a  été  de   courte   durée , 

et  celui  qui  l'a  suivi  a  réparé  ,  en  peu  d'années  ,  les  maux 
incalcuirJjles  qui  tendaient  à  la  replonger  claies  la  barbarie, 
dont  5  après  tant  de  longs  et  courageux  efforts  ,  elle  s'é- 
tait enfui  re-lirée. 

A  des  jours  de  calamités  ont  succédé  des  jours  de  fé- 
licilcs.  Sein î: fables  aux  ouragans  ] passagers ,  ces  jours  désas- 
treux n'avaienl  laàssé  a|)rés  eux  que  dos  ruines  ,  que  d'af- 
freux dégâts:  mais  la  main  répaiatrice  du  1  ont-Puissant  en 
a  arrêté  les  déplorables  suites ,  et  nous  ressentons  actuel- 
le;nent  les  eiTets  bienfesans  d'un  gouvernement  paternel  qui 
nous  présagé  la  prospérité  future   d'ilaïli. 

Alexandre  Pétion ,  de  glorieuse  et  immortelle  mémoire, 
avanl  de  descendre  dans  la  tombe ,  a  posé  les  i)ases  inébran- 
lables sur  lesquelles  sont  établis  et  noire  boniieur  et  notre 
sécurité.  Pieiiiier  Père  de  la  Patrie  ,  il  en  est  aussi  le  pre- 
mier lé^^^islateur.  H  a  tracé  la  roule  que  nous  avions  à  te- 
nir, afin  de  parveuir  à  mériter  l'esiiine  des  nations  et  à 
€0iiserver  le  rang  que   nous   avons   pr;s  parmi  elles. 

Son  ET^cebence  ic  Président  dilaïti  ,  Jean  -  Pierre 
Boyer  ,  que  ses  vertus ,  ses  talcns  et  son  patriotisme 
ont  apî'clé  à  lui  succéder  h  la  première  magistrature  d'un 
peuple  111^ re  ,  s'est  .montré  digne  de  ce  rang  suprême.  Ses 
noiJcs  qua'i'és  lui  ont  acciuis  la  considération  des  peuples 
civilisés  cl  Famour  de  se^  eompatrioles.  Dans  le  cercle  im- 
njeiise  de  ses  ."ranJes  occupations,  il  a  donné  ses  soms  à 
Vhï^A'ruvbcni  Fsub«ic;ac ,  source  |>ri(icipale>  de  l'élévation  et 
de  la  coiibervation  des  Elais.  iNaguères  ,  dans  nos  villes,  on 
ne  voyait  (pie  de  fai'oles  écoles  où  la  jernu^sse  haïtienne 
apprenait  Inrnarliiitemcnt  les  premiers  élcniens  de  la  lec- 
ture ,  de  récriture  et  de  i'arillimétique  :  maintenant,  nous 
voyons  s'élevc!'  de  tors  le  part  des  maisoîis  d'éducation  bien 
tenues  5  où  les  deux  sexes  sont  isùliés  dans  les  i^elies-lettres^ 
bîs  beiaix  arts  el  les   malhén^ûiques. 
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La  Commission  voit  avec  plaisir  ,  Clîoyèn ,  qne  vôils 
nycz  accordé  nii  tribut  d'éloges  aux  promoteurs  de  l'eri- 
seignemeot  mulnel ,  qui,  les  premieis,  l'ont  transplanté  sur 
uotre  soi  :  ils  ont  drmt  à  la  recouuaissance  nationale.  Pnisi  a 
cette  plante  exotique  s'indigéniser  dans  notre  terre  natak;, 
et  dans  son  éiccroissemetit ,  étendre  ses  rameaux  salulaires 
sur  ces  jeunes  en  fans ,  l'espoir  de  la  patrie! 

Le  Lycée  national,  tel  qu'un  foyer  ardent  dont  émanent 
des  rayons  lumineux,  fera  sans  doute  sortir  de  son  sein  d  -s 
sujets  rares  qui  deviendront  les  lumières  du  ])ays  qui  les  a 
vus  naître  et  les  plus  fermes  soutiens  de  l'Etat.  C'est  à  vous, 
Citoyen ,  qu'est  confié  le  dépôt  le  plus  cher  et  le  plus 
sacré  des  familles:  c'est  de  vous,  c'est  de  Messieurs  les 
Professeuis  qui  vous  secondent  si  digîîement  ,  qu'on  a  lieu 
d'espérer  que  vos  disciples  intéressans  deviendront  un  jour 
les  émules  de  leurs  païens  ,  et  qu'ils  ne  terniroct  peint 
leur  gloire ,  en  fesant  honte  à  la  mémoire  des  sauveu:  s  do 
la  patrie  ,  des  défenseurs  de  la  Liberté ,  des  fondateurs  de 
la  République. 

F^ipe  la  République  d'Haïti  !  Vive  le  Président  d'Haïti! 

De  nouveaux  ap])laudissemens  ,  suivis  des  cris  de  Vive  la 
République^  l^ive  le  Président  d'Haïti,  auxquels  se  mêlaient 
les  accords  d'une  musique  guerrière  ont  tenu  pendant  un 
quart-d'heure  les  nombreux  spectateurs  dans  l'ivresse  de  la 
joie  la  plus  pure.  Enfin  ,  cette  longue  et  agréaljle  séance  , 
qui  présentait  tous  les  caractères  d'une  fête  nationale  ,  et 
offrait  tant  de  sujets  d'espérance  pour  l'avenir  ,  a  été  ter- 
minée ,  au  miheu  des  battemens  de  mains  répétés  de  l'au- 
ditoire ,  par  la  distribution  solennelle  des  prix  que  le  pre- 
mier magistrat  de  la  Piépuldique  a  faite  lui-même  aux  élèves. 
A  mesure  que  les  élus  étaient  couronnés  par  le  Président  et 
recevaient  de  ses  mains  protectrices  la  récom|)ense  au'ik 
avaient  méritée,  ils  allaient,  tout  rayonnant  de  joie,  se 
former  en  carré  autour  de  son  siège.  En  posant  la  couronne 
sur  la  tête  de  chacun  de  ces  élèves  S.  E.  leur  adressait,  avec 
cette  bonté  qui  la  caractérise,  les  paroles  les  plus  flatteuses. 
Ceux-mêmes  des  élèves  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'ob- 
tenir de  prix  ont  reçu   des  marques  de  ia  bienveillance  àsx 
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€Îiei  ëcïaîré  qui  préside  à  nos  deslinées  :  il  leur  a  dit  à  tou« 
les  choses  les  pins  encou'ageajjtes:  et^  en  les  invitant  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  être  plus  îieui  eux  au  concours  pro^ 
chain ,  il  leur  a  promis  de  récompenser  leur  zèle  et  leur  ap- 
plication dan5  î'inteivalîe  de  cette  époque.  Alors  le  Président 
s'est  levé ,  et  accompagné  pai*  les  membres  de  ia  Commis- 
sion d'Instruction  publique,  et  par  son  Etat-Major,  il  s'est  re- 
tiré au  milieu  des  acclamations  générales  des  spectateurs, 
La  séance  a  été  fenaée  à  lo  heures. 


*««P 


^-rr-~:  RÉPUBLIQUE  D'HAYTi.  ^^^^^^^ 

1j«  16  JJecembre 

18Ii?.  ,. — --^,._ .._ An  16e.  de  î'In- 

^^^^''^°''*'''~'*'~~"~~'~'~''*""'— «— -S  dépendance. 

LYCÉE  JYATION'AL. 


^^i^ériéaéwn  do/6nnô//&  c/cj  ^r, 


Liste  des  Elèves  qnî  ont  été  couronnes. 


PKIX  DE  SAGESSE. 
Elèves  Internes, 

MM.  RJJNCHEPtE,  SiMO]^[  fAivIré)    STMON  ^t«     ^       '  • 
aWe  cit.s  pour  leu.'.  We  il!i:^d.;TllS:lSï^^^^^ 

Elèpes  externes. 

Une   appîicotion    constr.nte  et  une  conduire  îr  ■ônm^^„l  i  ». 

rite  à  M.   COVAIN    ie  r,.i,^  de  sJe.T  "'^P'^'^haUe  ont    mé- 

MM.   COQUIÉRE     (Pierre  i,  BORNET    'Edmond^       FTiPCAirr 
(Auguste),  ont  obtenu,  durant 'l'année,  de  \rèsTo^,L'  Ji^'t''''''^ 

PREMIERE  DIVISION. 

Traduction  du  Latin  en  Français. 
%eT:ïans'"-   "  "'^'^'"^^   (Louis-René),  natif  des  Go„a.Ves, 
Po^ri^^%i;°-^V,!^-^'^^  (Joseph-Augustin-Louis),    du 
âgfrfjaf""""-^^^*'"^^-^   («•-'-)'   <•"    Port-au-Pri„ee, 
Matritrde^.n::;  -  ''"^^'^^^^'^  (P-re-AIe.a„dre),  de  Saint.    , 


(2S) 

Traduction  du  Français  en  ha  fin. 

Pr^m:2r  Prix.  —  EASQUTAT  (Louis-Tlené) ,  natif  des  Gonaïves , 
tisf'  de    i3    ans. 

'  Deuxième  Prix.  —  EB.O  u AB D  (Nicolc^s) ,  da  Port-au-Prince  ,  âgé 
fie    lo   ans. 

Pr^mizr  Accessit.  —  rJNCÎlEPvE  (Pierre-Alexandre)  ,    de   Saint- 
Marc  ,   k^k,  de   i3   ans. 

Djiixieme  Accessit.  —  DA^'ID-TPtOY  •  du  Port-aU-Pi  ince  ,  âgé 
de    i3    ans. 

OBSERVATÏOINS. 

MM.  BAUDE  (Louis-Maiie).  du  Port-ar-Prir,ce  ,  âgé  de  12  ans,  DELAUNAT 
(Oean-Bapîiste),du  Poit-au-Prh-ce,  âo:é  de  14  ans:  JiiiOUAED  (Jean\nanf  de  l'Anse- 
à-Veau,  âgé  de  13  ans,  étant  montc'.-e.  de  la  2e.  i  la  Ire.  Division,  et  n'avait  pu  con- 
ÇQLim  a\ec  iei>  anciens  Elèves  de  ceae  ciai.s.e  ,  inéiitent  cependant  une  menticii  honorabifti 

^MliMOlRE. 

Premier  Prix.  —  BSOUARD  (Nbolas),  du  Port-au-Prince,  âgé 
de    lo   ans. 

Deuxième  Prix,  -t-  BASQLIAT  (Louis-René),  natif  des  Gop.aïves, 
âgé  de   i3  ans. 

Premier  Accessit.  —  DilVID-TROY  (Joseph-Aig J3te),  du  Port- 
au-Prince ,  âgé  de    i3  ans. 

Deuxième  Accessit.  —  DELAriSAY.  (Jean-B?ptlste),  du  Porè-au- 
P.iuce  ,  âg '■   de   i4  ans. 

DILIGENCE. 

Prix  unique.  —  ^ï.  BPvOUARD  (I^icolas),  du  Port-au-Prince,  âgé 

(le   lo   uus. 

SECONDE    DIVISION. 


I.ANGCE  FRAINÇAISE. 

^vvlîrctmn  des  Kès'les  aTamniaticales  au  Discours-. 

Premier  Prix.  —  Partagé  entre  IMM.  SliMON  (  Amlré  )  ,  âgé 
de  !3  ans,  du  Grand-Goave  ,  et  FRANGEUL  (Aatome-Renc),  âgé 
(le  12  ans,  de   Saii)t-Yr.£^o   de   Cuba. 

Deuxième  Prix.  —  SIIN'ON  (Jear-.),   âgé   de  i3   ans,  de  Léogx.ne. 

T' rentier  Accessit.  —  BOlNiSLT  (A-exandie),  âgé  de  il  ans.  du 
P  .1 '-au-Pri]ii,e. 
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Deuxième  Aceessh.  —  FRESNEL  (Auguste-Iguace) ,  âgé  ^e  ï4 
ans  ,  du  Pjrt-au-Pi ince. 

LANGUE  LATINE. 

Premiers  élémens. 

Premier  Prix,  —  SIMON  (  André  )  ài^é  de  i3  ans ,  du  Grand- 
Ooave. 

D-iix'hne  Prix.  —  FRANGEUL  (Antoine-René),  âgé  de  12  ans, 
de  Siiîit-Yago  de  Cuba. 

PrejïiJer  Accessit, —  BONNET  (Alexandre),  âgé  de  i4  ans,  du 
Port-au-Prince. 

Deuxième  Accessit.  —  FRESNEL  (  Auguste-Ignace  ),  âgé  de  l3 
ans ,   du  Port-au-Prince. 

MÉMOIRE. 

Ce  Prix  a  été  partagé  entre  MM.  BONNET  (Alexandre),  âgé  de 
î4  ans,  du  Port-au-Prince;  BOIS-BLANC  (D  msuiv),  âgé  de  ii  ans, 
du  Port-au-Prince;  FPtA^[GEUL  (Antoiae-Renc),  âgé  ce  12  ans,  de 
SaiDl-Yago  de  Cuba,  FRESNEL  (  AugM-rLe-Ignace  ),  âgé  de  i3  ans  ^ 
di?  Port-ù  a-Prince  ;  SIMON  (Jean-Audre)  âgé  de  i3  anSj  du  Grand- 
Go:  Te,   et  SIMON    (Jean)  ,   âgé  de   i3  ans,  de  Léogane, 

Premier   Accessit.   —  BOIS7BLANG     (Valmont),      . 

JJeuxième  Accessit,  —  THEZAN    (Edmond). 

DILIGENCE. 

Premie?  Prix.  —  COQUIÈRE  (  Jean-Pierre  )  âgé  de  il  ans,  du 
Port-r\  ii-Prince . 

Deuxième  Prix.  —THEZAN  (Edmond). 

BemarqiLe.—Wyi.  BOlS-SLANC(Valmont),  DELPÊCHE  (Etienne), 
LALaNNE  ,  et  iNGINAC  (Dutou),  méritent  d^étre  cités  d'une  ma- 
iiiè:  e  honorable  :  les  trois  premiers  ont  éprouvé  des  maladies  qui  ont 
ieto.i'dé  leurs  études  )  le  troisième  n'a  suivi  les  cours  du  Lycée  que 
Je?:^-Tî'^  /Icux  mois. 


TROISIEME    DIVISION. 


LANGUE   FRANÇAISE. 

a 

Classe  élémentaire. 

Premier  Prix.  —  PLAISANCE  (Victorin),  âgé  de  12  ans,  du  Portr 
au-Prince. 
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Deuxièmp  Prix  •—  Partagé  entre  MM.  ELIE  (Pierre),  Agé  cle  là 
ans,  du  Port-au-Prince  ,  et  KAU  (Auguste)  ,  âgé  de  10  ans,  du 
Port-au-Prince. 

Pr?mier  Accessit.  —  CULLEN  (William),  âgé  de  7  ans ,  du  Port- 
au-Prince. 

n  iixième  Accessit.  —  LALANNE   (  St.  Hilie),  c4gé  de  10  ans. 

Remarque.  — •  M.  DESIR  (Sanon),  mérite  d'être  cité  pour  son  ap 
plication.  Le  Prix  de  Diligence  lui   a  été   accordé. 
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QUATRIEME    DIVISION. 


'       LANGUE   FRANÇAISE, 
Classe  primaire. 

Premier  Prix.  —  '  P;,rtngé  entre  MM.  LAROCHE  (Delcey),  âeé 
de   10  ans,    et  POMPOJNEAU    (Jean-Charles),  âgé  de   10  ans. 

Deuxième  Prix.  —  COR  VIN  (Jean-François),  âgé  de  10  ans  ,  du 
Port-au-Pnnce. 

Preynier  Accessit.  —  GAUDIN  (Louis),  âgé  de  9  ans  ,  du  Petit- 
Goave. 

Deuxième  Accessit.  —  NONEZ  (St.  Fal),  âgé  de  12  ans,  du  Port- 
au-Pi-iuce. 

DILIGENCE. 

Prix  unique.  —  SENAG  (Pierre-Nicolas),  âgé  de  12  ans,  du  Petit- 
Goave. 

'  liemarquc.-^mm.  FRÉMONT  (PInHppe),  ^^  de  9  ans,  DELVA 
(Féndo.O;-gf  àe  7  ans,  COQUIERE  (AWai.dre),  âgé  de  6  ans, 
W0?^;EZ  (Ina),  NAU  (Auga^re),  et  BLAKCEET,  mériteat  d'ctre  ci- 
tes ayantogeusement  pour  leur  zèle. 


M  A  T  K  É  M.  A  TIQUES. 


Premier  Prix. 
au-Princc. 


PREiMlEFE  DIVISION. 

arithmétique. 
BROUARD  (Nicolas),  âgé  de  10  ans,  du  Port- 
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Bexixihne  Prix,   ^  DAVID^TROY  (Joseph-Auguste-Louls)  ,   A^é 
de    i3  ans  ,  du  Port-au-Prince.  ^  o  J  ■>     ^ 

Premier  Accessit.  —  BAUDE  (Jean),  âgé  de  12  ans,  et  RINGHÉRE, 
Aiexandre.  ' 

BA?^^  (^:^:tj^  ^^^^^^^  ^^-")'  ^^^  ^«  ^'  -.  et 

DEUXIEME  DIVISION. 

L'arithmétique  jusqu'aux  carrés   exclusivement. 

Premier  Prix.  —  DELAUNAY  (Jean^BaDtiste). 
Deuxième    Prix.  —  LALANWE  (Antonîe) 

Premier  Accessit.   -<  MM.    THEZAN    (Edmond)  ,    COQUÎERE 
(Jean-Jrierre).  /  ;'  %.  -»-• 

Deuxième  Accessit.  —  BOIS-BLANC  (Alexandre). 

TROISIEME    DI VISIO .V. 

L' ^arithmétique  jusqu'à  la  Division  excluswerp<^nt. 

'Premier  Vrix.   —   Partagé     entre    MM.    SiMON  (  André  )       -f 
PLAISANCE  (Victorin).  ^.  i^naïc  j  ,     a 

Deuxième  Yrix.  —  SIMON  (Jean). 

Accessit.  —  SANON  (Jean-Jacques) ,  âgé  de  i3  ans,  de  Miragoane. 

ECRITURE. 


PREMIERE    SECTION. 

x^Z^r^rK^r'^'i^^  ^'''^''S^   ^''^'^  ^^-    SI^^;^ARD    (Nicolas)    et 
BOIS-BLANC     (Valnont).  ^  ' 

Accessit.  —  LALANNE  (Antoine). 

DEUXIEME  SECTION. 

Vremier  Vrix.  —  PLAISANCE   (Victorin). 
Accessit.  —  RENSCOFE. 

TROISIEME   SECTION. 

"Premier  Vrix.   —  COR  VIN. 
Accessit,  —  PAVID  (Fortuné). 
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